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Par la fenêtre de son bureau, Wes Morgan jeta un coup d’œil à la flèche lumineuse du Washington Monument puis se frotta les yeux avec lassitude. Son patron, le général du corps des Marines George Blankenship, guignait un poste au secrétariat d’État à la Défense et avait exigé une foule de rapports sur les dernières questions politiques. La journée avait été longue, et la nuit le serait plus encore. Le général affichait une détermination qui frisait l’hystérie. Seul un assistant aussi motivé que Wes pouvait garder le rythme. 
Sa ligne privée sonna. Génial. Le patron avait trouvé autre chose à lui confier. Prenant l’appareil, il dit vivement : 
— Capitaine Morgan. 
— Wes, c’est Jessica, marmonna une voix à peine intelligible. J’ai des problèmes. 
Il ricana. La fille du général Blankenship avait toujours des ennuis. 
— S’te plaît, Wes. J’ai besoin d’aide. 
Il fronça les sourcils. Elle semblait ivre. Ou droguée. C’était étrange. Elle faisait tout le temps la fête, mais ce n’était pas son genre de boire ou se droguer. Son truc, c’était la danse. Elle pouvait danser toute la nuit. Et elle dansait bien, d’une manière sexy. Mais ivre au point de marmonner ? Cela ne lui ressemblait guère. 
Il entendit quelque chose tomber, comme si on avait renversé un meuble. 
— Oups, marmonna Jessica. 
Jessica n’était jamais maladroite. C’était la femme la plus gracieuse qu’il avait jamais vue. 
— Où es-tu, Jess ? 
— …  Boîte de nuit. 
Elle semblait sur le point de tomber dans les pommes. En moins d’une minute, elle était passée de l’incohérence à l’évanouissement imminent. 
— Ça, j’ai compris. Quelle boîte ? 
— …  Éphémère. C’est secret…  
Il jura derechef. Les boîtes éphémères s’installaient dans n’importe quel immeuble ou entrepôt abandonné. 
— Tu as vu des panneaux sur ton chemin ? 
— Sais pas. 
— Réfléchis. C’est important. Quel est le dernier endroit que tu as vu et reconnu ? 
— Cons…  constituch…  
— Constitution Avenue ? essaya-t-il. 
— Non…  Building…  
Sa voix s’estompa. 
— Reste avec moi, Jess. Ne t’évanouis pas. 
Il sauta sur ses pieds, galvanisé. Bien sûr, elle lui avait déjà fait des sales coups, mais rien qui ressemble à cela. Elle semblait authentiquement en danger. 
— Parle-moi, aboya-t-il en prenant ses clés et en se ruant hors de son bureau. 
— Qu’est-ce tu veux savoir ? grommela-t-elle. 
— Tu as dû monter ou descendre pour entrer dans la boîte ? Ou bien c’est au rez-de-chaussée ? 
Le silence s’étira si longtemps qu’il crut qu’elle s’était évanouie. Il parcourut au pas de course le corridor du Pentagone et dévala l’escalier le plus proche, sautant plusieurs marches à la fois. Jessica le surprit en marmonnant : 
— Montée…  Suis montée. 
— Génial. Tu vois des fenêtres de là où tu es ? 
— Oui…  
— Va à la plus proche et regarde dehors. Je veux que tu me dises ce que tu vois. 
— Fatiguée…  marmonna-t-elle. 
— Vas-y ! 
Il était impossible que Jessica se soit mise dans un état pareil toute seule. Quelqu’un lui avait servi un alcool trop fort. Oui, pis, elle avait été droguée. 
Il dépassa en courant les agents de sécurité stupéfaits, sortit dans la froidure humide du début de l’hiver et s’élança sur le parking pour prendre son pick-up. 
Il avait sauvé Jessica plus souvent qu’il ne s’en souvenait ces dernières années. Mais ses ennuis se limitaient généralement à des amendes pour excès de vitesse ou des remontrances pour avoir collé des moustaches à une statue sur la base. Cette fois, son instinct lui soufflait que c’était grave. 
— Tu es à la fenêtre ? demanda-t-il en sortant du parking sur les chapeaux de roues. 
— Hon-hon. 
— Dis-moi ce que tu vois. 
— Fait noir…  
— C’est la nuit, répondit-il sèchement. Tu vois des bâtiments ? 
— Wash…  wash…  ton. Mon…  ment. 
Elle était donc en hauteur. 
— Le Washington Monument ? À quelle distance est-il ? 
— Symb…  phal…  lique…  
— Oui, je sais. Il est proche ou lointain ? 
Elle gloussa un peu. 
— Minuscule. 
— Tu vois le Potomac de là où tu es ? 
Si elle était du côté Virginie, sur les collines surplombant la ville, elle aurait dû voir la rivière. 
— Non. 
C’était donc le Maryland. Elle avait mentionné l’hôtel Constitution. C’était du côté nord, dans un quartier huppé. 
Il calcula l’itinéraire le plus rapide. Il était presque 22 heures. La circulation ne serait pas trop mauvaise. Il fallait prendre la Beltway. 
— Qu’est-ce que tu vois d’autre ? demanda-t-il. 
— Hô…  tel. 
— L’Hôtel Continental ? lança-t-il d’un ton sec. 
Elle déclinait de plus en plus. 
— OK. Je suis en route. Reste éveillée. 
— J’t’aime. 
Les syllabes marmonnées le stupéfièrent. Elle l’aimait ? Pour de bon ? Le choc se propagea en lui. Jess et lui avaient eu une liaison l’été précédent, et il ne s’était pas qu’un peu entiché d’elle. Jessica était une créature exotique, brillante et sauvage, et il avait été stupéfait qu’elle le trouve attirant. Il s’était demandé avec inquiétude s’il ne représentait pas une sorte de vengeance contre son père. Mais contre toute attente, elle avait paru tenir sincèrement à lui. 
Et maintenant cette déclaration d’amour ? L’exultation fit battre son cœur…  Arrête, soldat. Elle était ivre ou défoncée et ne savait pas ce qu’elle disait. Mais une petite voix à l’arrière de sa tête murmura : Et si c’était la vérité ? 
Même si elle avait effectivement des sentiments pour lui, il était impossible qu’il se remette avec elle. Le général avait été très clair : Arrêtez de sortir avec ma fille ou attendez-vous à la fin de votre carrière. En soldat obéissant, Wes avait cessé de voir Jess. Furieuse, elle l’avait traité de mauviette. Il ne la méritait pas s’il ne pouvait s’opposer à son père. 
Oui, cela lui avait fait mal d’entendre ça. Parce qu’elle n’avait pas tort. Mais il avait lui-même un père dominateur. Le chef du clan Morgan espérait qu’il ferait une carrière illustre dans le corps des Marines comme lui. Son frère aîné était revenu de l’armée la queue entre les jambes et, en tant que puîné, toutes les attentes s’étaient portées sur lui. 
Tiens bon, chérie. Je viens te chercher. 
— Wes ? 
La voix de Jessica n’était plus qu’un murmure. 
— Je suis là. Continue à me parler. 
— …  Peur…  
Il n’avait jamais vu Jess avoir peur de quoi que ce soit. S’il avait eu un doute sur la gravité de sa situation, ce seul mot suffit à le faire disparaître. 
— Il ne t’arrivera rien, je te le promets. 
Jess détestait les promesses, parce qu’elle disait que personne ne les tenait. Il pria pour ne pas rompre celle-ci. 
— …  Sommeil…  
— Fais un effort, chérie. Tu es la femme la plus forte que je connaisse. Tu peux y arriver. 
— …  Déc…  déca…  déc…  
Il fronça les sourcils, tendant l’oreille pour essayer de déchiffrer ce qu’elle disait. 
— Déca…  dence, finit-elle par éructer avec une note de triomphe. 
La ligne fut coupée. Bon sang ! Il alternait entre la panique et…  la panique en fonçant comme un fou sur la Beltway. Que diable voulait-elle dire par « décadence » ? 
Jessica ne parlait pas d’elle, si ? Elle avait la réputation d’en faire des tonnes et d’être pourrie-gâtée. Dieu sait qu’elle était d’une beauté décadente. Mais pourquoi dirait-elle une chose pareille juste avant de s’évanouir ? 
   
   
Il arriva au Continental en un temps record, réussissant miraculeusement à éviter une amende pour excès de vitesse. S’engageant dans l’allée circulaire de l’hôtel, il jeta des regards frénétiques autour de lui. Une boîte de nuit éphémère avait besoin d’un grand espace, d’un accès facile et d’un parking spacieux. Là, de l’autre côté de la rue ! Un immeuble de bureaux avec une immense bannière « À louer » suspendue au toit. Il traversa la rue en courant, examinant le bâtiment. Un éclair bleu et rouge s’échappait d’une fenêtre du dernier étage. Ce devait être ça. 
Une chaîne pendait, défaite, devant les portes d’entrée. Il pénétra dans le hall désert, uniquement éclairé par les panneaux de sortie. Si Jessica ne lui avait rien dit, il n’aurait jamais soupçonné l’existence d’une boîte. Il pressa le bouton de l’ascenseur et attendit impatiemment. Quand la cabine fut là, il y bondit. Ce fut le plus long trajet de sa vie. Chaque seconde qui s’écoulait était une agonie. Quelqu’un avait-il traîné Jess dans une salle de bains ou un vestiaire pour profiter d’elle ? 
Il repoussa ces images, de même que le brouillard rouge qui les accompagnait. Cela faisait moins de dix minutes qu’elle avait marmonné son dernier mot. Ce n’était pas assez long pour que quelque chose lui soit arrivé, si ? Crénom, c’était une éternité. 
Enfin, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Il se glissa dans l’ouverture dès qu’elle fut assez large. Il s’apprêtait à s’élancer, quand il avisa un homme au bout d’un petit couloir. Se reprenant, il avança dans sa direction calmement. Asiatique, la vingtaine, même taille que lui, bâti comme un catcheur…  Quand il fut près de lui, le type dit d’un air inexpressif : 
— Mot de passe ? 
Un mot de passe ? C’était manifestement une soirée privée. Dans quoi Jessica s’était-elle fourrée au nom du ciel ? 
Réfléchissant à toute allure, il bafouilla : 
— Zut, j’ai oublié. Mon ami m’a dit que c’était le meilleur plan de DC. J’ai du liquide…  
— Pas de mot de passe, pas d’entrée. 
L’inspiration lui vint soudain. 
— Attendez, je l’ai : décadence. 
Le bodybuilder hocha la tête, recula d’un pas et ouvrit la lourde porte en bois. Dieu soit loué ! 
Wes pénétra dans un vaste espace, au plafond duquel couraient des canalisations. Sol et piliers en béton. Quatre malabars traînaient à proximité de la porte, sans doute pour décourager la racaille. La musique était assourdissante et une dizaine de jeunes femmes se prélassaient devant le bar fait de caisses de bières. Au-delà, la foule tournoyait sur le dance floor. Autant qu’il puisse voir, des gens étaient debout, assis ou allongés à divers stades de déshabillage et d’orgie. 
Comment diable allait-il retrouver Jessica dans ce fouillis ? La terreur l’envahit. Il n’allait pas arriver à temps. Il avait participé à des combats qui l’avaient moins effrayé que cela. 
— Yo mec, lui dit un des videurs, en s’avançant. T’as l’air super coincé, mon vieux. Je peux t’offrir un truc à boire ? Un sniff ? Un shoot ? Pour te mettre dans l’ambiance ? 
— Ça va, merci, répondit-il. 
Question ambiance, il avait envie de tuer quelqu’un. 
Il se fraya un chemin dans la foule et dut enjamber des corps qui s’injectaient des drogues, copulaient ou étaient simplement évanouis. Quelle classe, pensa-t-il. 
Il cherchait à apercevoir les cheveux blonds de Jessica, sans succès. La dernière fois qu’il lui avait parlé, elle regardait par une fenêtre. Mais il ne voyait aucune fenêtre de ce côté. Il allait devoir traverser la piste de danse. Prenant sa respiration, il plongea dans la masse mouvante des corps en sueur. Instantanément, des mains le palpèrent et le pelotèrent sans vergogne. Il les repoussa tant bien que mal. Des femmes lui hurlèrent à l’oreille. Il les ignora, se concentrant pour se frayer un chemin dans ce labyrinthe humain. Enfin, il ressortit de l’autre côté de la fosse. Il faisait noir de ce côté, et la débauche était encore plus prononcée. 
Sa peur s’aiguisa encore. Il devait trouver Jessica et vite. Il contourna un type qui sniffait de la cocaïne sur le ventre nu d’une fille, et aperçut un éclair de cheveux blond pâle par-dessus l’épaule d’un type en costume. 
Wes fonça, attrapa l’homme par l’épaule et le fit pivoter. 
— Trouve-t’en une, gronda l’homme. 
Ce n’était pas Jessica. Tournant les talons, il longea rapidement le mur percé de grandes fenêtres. Il venait de trébucher sur un autre couple quand il aperçut une joue striée de larmes. Il aurait reconnu l’élégance classique de cette joue n’importe où. Une mèche de cheveux blonds glissa quand elle tourna la tête d’un côté à l’autre. Sa tête atteignait à peine l’épaule du gars qui la plaquait contre le mur. 
— Hé ! lança Wes en agrippant l’épaule du type. 
— Qu’est-ce que… , gronda l’homme. 
Le haut de Jessica était descendu sur sa taille, exposant son soutien-gorge. Baissant les yeux, Wes vit que l’ourlet de sa robe était remonté presque jusqu’à sa taille, exposant ses longues jambes et un morceau de dentelle noire. Le salopard était visiblement prêt à la molester. 
— Je vais vous demander de vous écarter de cette dame, gronda-t-il, ayant du mal à garder son calme. 
— Et je vais te demander de te casser, connard. 
— Elle est droguée, rétorqua Wes. Laissez-la tranquille, je vais la ramener chez elle. 
— Évidemment qu’elle est droguée. Cette salope m’a repoussé. Alors je lui ai glissé un petit quelque chose pour la faire changer d’avis. 
Wes aurait pu le menacer d’appeler la police au vu de l’état de Jessica. Mais c’était cent fois plus satisfaisant de lui assener un bon coup de poing. 
— Fils de… , rugit l’homme, en tenant son nez ensanglanté. 
Il tourna sur lui-même, et Wes l’esquiva, conscient qu’il était plus rapide et moins ivre qu’il ne l’avait espéré. 
— Je vais te tuer, grogna l’autre. Elle est à moi, tu ne l’auras pas. 
Ces mots eurent le don de jeter Wes dans une rage incontrôlable. À cet instant, l’autre le chargea comme un joueur de football, épaule en avant. 
Mais Wes avait sa rage et un furieux besoin de protéger Jessica pour lui. Sa colère se transforma en un clin d’œil en un calme glacial, qui aiguisa ses sens et distilla sa volonté. 
La lutte fut brutale et unilatérale. Bien qu’il rende au moins vingt-cinq kilos à son adversaire, Wes était entraîné au combat. Le temps que les videurs aient vent de la dispute et se frayent un passage pour le neutraliser, le type ressemblait davantage à un hamburger qu’à un être humain. 
Toujours galvanisé par l’adrénaline, Wes se dégagea et courut s’agenouiller devant Jessica qui avait glissé le long du mur, les genoux remontés sous le menton. 
— Jess ? murmura-t-il. Ça va ? 
Elle leva les yeux, ses joues striées par des coulées de mascara. Puis elle se jeta à son cou avec un sanglot de soulagement. Il se releva avec elle, son corps mince plaqué contre le sien et sa tête dodelinant sur son épaule. 
Il fit de son mieux pour lui donner un sentiment de sécurité d’un bras autour de la taille. Il ne se rappelait plus combien c’était bon de la tenir. Elle était plus mince que ronde, mais son corps était doux comparé au sien. 
— Tu…  es venu, marmonna-t-elle contre son cou. 
Il sentit l’humidité transpercer sa chemise. Elle pleurait. 
— Je suis là, chérie, murmura-t-il. 
Des mains l’agrippèrent, l’écartant d’elle. Il lutta de toutes ses forces, mais les mains étaient nombreuses et plus fortes que lui. Des gens criaient que la police arrivait, d’autres couraient. Au milieu de tout ça, deux videurs le tirèrent à l’écart de Jessica. 
Il tendit les bras vers elle, et elle tendit les mains vers lui. Puis quelque chose s’abattit douloureusement sur son crâne, et tout devint noir. 
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Wes tira sur sa veste d’uniforme et ajusta soigneusement sa ceinture. Cette audition était une formalité, mais les marines étaient obsédés par les règlements. Il avait agressé un civil et était soumis au code uniforme de justice militaire. Bien sûr, il avait sauvé une femme d’une agression, ou pire, et tout le monde savait qu’il ressortirait libre après une tape sur le poignet et un bravo officieux. 
Il pénétra dans le tribunal et salua de la tête son patron, le général Blankenship, assis à côté de sa fille et de l’avocat de celle-ci. Bizarrement, le vieux le foudroya du regard. 
Il dépassa Jessica qui fixait ses doigts noués et prit place à côté de son propre avocat, à qui il murmura un bref bonjour avant de demander : 
— Pour quelle raison le général est-il irrité ? 
Son avocat ouvrit la bouche, mais le juge entra à cet instant, et l’huissier entonna d’une voix de baryton : 
— Mesdames, messieurs, la Cour. 
Le procureur et l’avocat de Wes échangèrent du jargon juridique pendant une minute, puis l’autre avocat se leva. 
— Dans l’affaire de la conduite inconvenante d’un officier, nous appelons Jessica Blankenship à la barre. 
Wes n’avait pas envie d’entendre à nouveau le récit de sa prise de drogue forcée. Mais il arbora l’air le plus bienveillant qu’il put. Il était abjectement reconnaissant d’avoir pu la retrouver avant que quelque chose de pire ne lui soit arrivé. 
On ne lui avait pas permis de la voir depuis qu’on l’avait emmené, menottes aux poignets, un mois auparavant. Cela l’avait mis en rage. Il voulait désespérément l’entendre lui dire qu’elle allait bien. Qu’il avait tenu sa promesse envers elle. 
En la voyant lever la main et jurer de dire la vérité, il remarqua qu’elle avait l’air un peu malade. Inquiet, il l’observa de plus près. Mince et blême, elle ne portait pas de maquillage et ses cheveux étaient tirés en un chignon strict. D’habitude, ses longues ondulations faisaient sa fierté. Lui-même avait passé des heures à promener ses doigts dans ces mèches lustrées. 
Sa coiffure mettait néanmoins en valeur son cou mince. Un rang de perles rivalisait avec sa peau pour la pâleur et la luminescence. C’était sa peau qui gagnait. 
C’était maintenant qu’elle allait raconter qu’on l’avait agressée et qu’il était accouru pour la protéger. 
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Plus fort que le passé

Stupéfait, Wes fixe Jessica. Que fait-elle dans son ranch ?
Comment, apreés avoir brisé sa carriére militaire, a-t-elle
le cran de se présenter chez lui ? Pourtant, au lieu de lui
fermer sa porte, il reste la, envolté par sa beauté... et
troublé par la lueur d'inquiétude qu'il lit dans son regard.
Une expression de peur profonde qui I'incite a I'accueillir
chez lui et a la protéger en dépit du passé...

RITA HERRON
Un garde du corps pour Kate

Sar de lui, athlétique, incroyablement sexy... Pour Kate, la
directrice du nouveau lycée de Briar Ridge, Riggs Benford
a tout du parfait garde du corps. Malheureusement, il a
également tout du séducteur irrésistible. Y compris une
réputation sulfureuse qui dérange Kate... Méme si elle sait
qu’elle est en danger. Méme si elle a bien du mal a ne pas
craquer quand Riggs lui jure qu'il la protégera...
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